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Grammaire

La «Grande Grammaire du
français»: une grammaire

moderne pour public averti
La parution de la Grande Grammaire du 

français (GGF) [Abeillé et Godard, 2021]

a créé l’évènement à l’automne 2021.

La recension que nous en faisons rend

compte des caractéristiques générales

de l’ouvrage, décrit ses contenus et en

propose un parcours critique, en partie

ancré au Québec.

Caractéristiques
générales

La Grande Grammaire du français est un ouvrage d’envergure qui a réuni une

soixantaine de linguistes, pendant une vingtaine d’années de travail. Elle est l’œuvre

d’universitaires. Preuve que les temps changent, les femmes forment la moitié de

l’équipe de rédaction, qui est par ailleurs issue, pour un tiers, d’établissements hors de

France. Le Québec est représenté par Jean-Marcel Léard (Université de Sherbrooke),

Sébastien Marengo (Université de Montréal) et Marie-Thérèse Vinet (Université de

Sherbrooke).

https://correspo.ccdmd.qc.ca/category/grammaire/
https://www.xn--grandegrammairedufranais-gec.com/


L’ouvrage est composé de deux tomes, qui totalisent un peu plus de 2 500 pages. La

mise en page est particulièrement soignée. Des encadrés grisés résument les

éléments saillants au début des chapitres et des sections. Des tableaux récapitulent

souvent les notions. Quelques arbres syntaxiques illustrent des structures. Des

paragraphes mis en retrait, dans une police plus petite, permettent d’aller plus dans le

détail de certains contenus. Chaque chapitre se clôt sur des repères bibliographiques

qui listent les articles scientifiques servant d’appui aux analyses présentées. Le texte

est habituellement rédigé par approfondissements successifs des notions et contient

des renvois multiples au sein du livre, ce qui pourra donner aux uns l’impression de

redites et d’un manque de déploiement structuré des connaissances exposées, aux

autres la confirmation d’une attention pédagogique.

Présentation visuelle de la GGF (p. 2249-2251)

La GGF autorise en effet une navigation interne grâce à de nombreux renvois. Ceux-ci,

sous forme de numéros de section (par exemple, VII-5.1.2), sont plus maniables dans

la version numérique (où ils sont cliquables) que dans le livre imprimé. La GGF

numérique est accessible soit en format EPUB, soit en ligne. La version en ligne – la

plus conviviale des deux – présente l’avantage d’afficher en tout temps la table des

matières dans la partie gauche de la fenêtre, ce qui rend la navigation plus aisée.

Malheureusement, que ce soit en EPUB ou en ligne, le volume et la complexité de la

publication ralentissent fortement le chargement des pages.



Plongée dans la GGF : description des
contenus

L’ouvrage s’ouvre sur une introduction qui pose les concepts préliminaires : la

variation, les corpus qui sous-tendent l’ouvrage, les catégories, les fonctions, etc. La

publication est ensuite découpée en 20 chapitres, dont le point de départ est la phrase.

Figure 1

Le contenu de la table des matières de la GGF

Les chapitres suivants détaillent les principales classes de mots (verbe, nom,

déterminant, adjectif, préposition, pronom[1], adverbe), leurs constructions, les effets

de sens induits et, le cas échéant, les accords auxquels ces mots sont soumis. Des

concepts qui engagent davantage une vision phrastique sont ensuite exposés. Ainsi, le

chapitre consacré à la négation décrit l’ensemble des mots qui permettent de

construire des phrases négatives et s’intéresse aux interprétations induites. Enfin, le

dernier chapitre du tome 1 porte sur les formes de la conjugaison verbale et en détaille

les emplois, les interprétations et les contextes d’apparition.

Le tome 2 s’ancre davantage encore dans l’espace phrastique. Il traite des types de

phrases, des subordonnées (déclaratives, interrogatives, désidératives, exclamatives[2]



, relatives, circonstancielles, comparatives, consécutives) et des coordonnées et

juxtaposées. Les chapitres qu’il contient exposent également les constructions

elliptiques équivalentes, les subordonnants, les conjonctions de coordination et les

accords qui prennent place dans ces séquences. L’ordre des mots (place de l’adjectif,

inversion du sujet, etc.) reçoit l’attention d’un chapitre au complet. La question de

l’ordre se prolonge dans le chapitre suivant, qui traite de la progression et de

l’organisation dans le discours, en exposant entre autres les connecteurs, les

expressions déictiques[3] et anaphoriques[4], les interjections ou encore les incises et

les expressions cadratives[5].

Par la suite, la dimension sonore des énoncés s’attache à la prononciation de mots en

contexte (liaison, enchainement, élision, e caduc) et de constituants (groupes

prosodiques, intonatifs, accentuels; groupes en prosodie incidente ou intégrée[6]).

Enfin, le dernier chapitre envisage la ponctuation, tant celle du mot (apostrophe, point

médian, majuscule, etc.) que celle de la phrase (virgule, guillemets, etc.). Le chapitre

se clôt sur les écritures numériques et leurs spécificités (ponctuation omise, graphies

expressives, orthographe, signes iconiques, etc.).

Les annexes fournissent une cinquantaine de fiches qui récapitulent les éléments

essentiels à propos de certains mots (en, y, même, etc.) et de notions (inversion du

sujet, accord du verbe, etc.). On y trouvera aussi un glossaire.

Analyse critique

La présente section propose une analyse critique de l’ouvrage et s’attarde, à cet effet,

sur quelques éléments phares qui distinguent la GGF des autres publications du genre.

Il s’agit, en l’occurrence, des exemples, du français oral, du français québécois, des

marques d’usage et de la modernité.

Des exemples plus proches du quotidien

La GGF doit être considérée comme un ouvrage grammatical incontournable, aux

côtés du Bon usage[7] et de la Grammaire méthodique du français[8]. Elle se distingue

de ces deux autres grammaires de référence par son corpus d’exemples et, par



conséquent, par la vision de la langue qu’elle déploie. Elle apporte un éclairage plus

contemporain, plus diversifié et plus courant sur le français. Pour sa part, Le bon usage

se fonde sur des citations littéraires relevant essentiellement du XIXe siècle jusqu’à la

période contemporaine. La Grammaire méthodique du français, de son côté, repose

généralement sur des exemples construits. De ce point de vue, la GGF a réussi à

produire un travail qui s’appuie sur de vastes corpus diversifiés. L’ouvrage donne, en

effet, aux côtés d’exemples construits, des exemples attestés tirés de la littérature bien

sûr, mais aussi d’ouvrages en sciences humaines, de journaux, de revues, de textos et

de sites Internet. La chronologie des citations ne remonte pas plus loin que les

années 1950. C’est donc avant tout le français courant contemporain qui se trouve

exemplifié. Et c’est véritablement attrayant et rafraichissant de voir ainsi dans une

grammaire ce français que nous côtoyons au quotidien. On regrettera toutefois que la

part qui lui est dévolue soit si menue et laisse la première place aux exemples

construits, même si l’on sait que trouver la citation adéquate et bien calibrée est peu

aisé et que l’exemplification d’une structure est plus transparente si l’énoncé est réduit

et simplifié, autrement dit si les exemples proposés sont créés de toutes pièces.

Une place pour le français oral

Longtemps, les grammaires ont puisé dans le théâtre les citations censées reproduire

l’oral. Il est désormais possible d’accéder à de véritables données orales grâce au

travail réalisé au cours des dernières décennies par des équipes de recherche

universitaires qui ont bâti de vastes corpus, et les ont rendus accessibles. La GGF a

ainsi pu exploiter ces données issues de transcriptions d’émissions de radio et de

télévision, d’enregistrements de conversations et d’entretiens. Elle s’en sert à

l’occasion pour exemplifier des phénomènes linguistiques. Le corpus le plus ancien

utilisé par la GGF a été réalisé en 1968, et le plus récent date de 2017. Les versions

numériques permettent d’écouter ces exemples oraux, et non d’écouter

systématiquement tous les exemples du livre. L’attention que la GGF accorde à l’oral

(notamment avec La notion de phrase à l’oral, p. 109-122, où l’on trouve de nombreux

enregistrements) est une des qualités de l’ouvrage, mais les spécialistes du français

parlé trouveront probablement que la GGF ne s’aventure pas assez loin dans cette

dimension.

Le français québécois : est-ce vraiment nous?



La GGF se veut également résolument ouverte sur la francophonie. Le français du

Québec y occupe une place de choix. Il faut cependant savoir que la description qui en

est faite ne peut s’apparenter à une grammaire complète du français québécois. Par

ailleurs, il nous a malheureusement semblé, à plus d’une reprise, que la présentation

des faits linguistiques péchait par manque de nuance. Les affirmations suivantes en

sont des exemples :

Figure 2

Le genre du mot avion au Québec, selon la GGF (p. XXIII)

Figure 3

Le genre féminin au Québec, selon la GGF (p. 384)

Présentée aussi catégoriquement, bien qu’elle ne soit pas erronée sur le fond, l’image

du français québécois est déformée. Un féminin comme une avion est « un fait de

langue vernaculaire[;] plus les locuteurs sont scolarisés et matériellement bien nantis,

moins ils ont tendance à féminiser les NIV [noms à initiale vocalique, comme avion, âge

, autobus, hiver, exemple] » (Barbaud, Ducharme et Valois, 1982, p. 127 et 128). Ce

point de vue est repris et défendu par Martineau, Remysen et Thibault (2022) : « Le fait

que cette tendance [assigner le genre féminin à des noms à initiale vocalique comme 

avion, alibi, habit, accident] soit moins forte chez des individus appartenant à des

classes sociales plus favorisées montre que l’assignation du genre “fautif” demeure un


